
Yoisieme Année. — N° 271. Bureau du Journal : rue de la Mairie, 6. Mercredi, 16fDéeënjtoe^86â. 

ON S'ABONNE : 

A Vnhors, bureau du Journal, 
chez A. LAYTOU, imprimeur, 

ou en lui adressant franco un mandat 
sur a poste. 

PRIX DE L'ABONNEMENT: 
LOT, AVEVBO>', CANTAL, 

CORRÈZE, BOBDOGNE, LOI HT-GARONNE, 

TA RN-ET-GARONWE : 

On au 46 fr 
Six mois 9 fr. 
Trois mois 5 fr. 

AUTRES DÉPARTEMENTS: 

Uu an, 20 fr.; Sixmeis, H fr. 
L'abonnement part du 1" ou du 16 

POLITIQUE, LITTERAIRE, AGRICOLE ET COMMERCIAL 
5,T». -»» H8.:C 

PRIX DKS INSERTIONS 
ANNONCES, 

25 centimes la ligne 

RÉCLAMES, 
50 centimes la ligne 

Les Annonces et Avis sont reçus 
à Cahors, au bureau du Journal 
rue de la Mairie, 6, et se paient 
d'avance. 

— Les Lettres ou paquets non 
affranchis sont rigoureusement re-
fusés. 

Cahors, imp. de A. LAYTOU rue de 
la Mairie, 6. 

Le JOURNAL BU LOT est désigné pour la publication des Annonces Aaministratives du Département. 
CALENDRIER DU LOT 

DAT JODRS. FÊTE. FOIRES. LUNAISONS. 

20 Dim.... se Pauline. @ D.Q.le 3, à Oh, 
23' du soir. 

21 Lundi. s. Thomas. Lentillae, Montcub Saviac. i§> N.L.letO, à 8 h. 
33' du soir. 

22 Mardi.. s. Fabien. St-Céré, L'HÔpital-st-Jeau, St-Germaiii S P. Q. le 17 à 11 h. 
55' du mat. 

23 Mercr.. s' Yictoire. Lalbenque. ©P.L.le25, à 3h. 
0' du mat. 

L'abonné pour un an au Journal du Lot a droit a une 
inserttion de 30 lignes d'annonces ou 15 de réclames. 
Pour six mois, de 12 lignes d'annonces ou 7 de réclames. 

Cette faveur n'est accordée que pour le département. 

M. HAVAS, rue Jean-Jacques-Rousseau, 3, et MM. LAF-
F1TE-BULLIER et O, place de la Bourse, 8, sont seuls char-
gés, à Paris, de recevoir les annonces pour le Journal du Lot. 

L'ABONNEMENT SE PAIE D'AVANCE 

SERVICE DES POSTES. 
DERN. LEVÉE DE BOÎTE. DÉSIGNATION DES COURR ~RS. DISTRIBUTION. 

8 heures du matin.. 
7 h. 30' du matin.. 
9 h. 15' du matin.. 

10 ueuresdusoir.... 

Gramat, (Figeac Brives, Tulle). 
Valence-d'Agen(Midi, Bordeaux) 
Libos (Paris, Limoges, Péri-

Montauban (Caussade, Toulouse) 
Cazals (Gourdon, Martel, Sar at). 

Castelnau-de-MontratierLimogne 

W il J 7 h, du s. 
7 h. du s. 

i iu 
4 h. 30 m. du s. 
7 h. du m. 

7 h. dus. 

fl/acceptatlon du 1
er
 numéro qui suit un abonnement nul est considérée comme un réabonnement. Avis de renvoyer ce naméro, quand on voudra se désabonner. 

Cahors, le 16 décembre 1863. 

BULLETIN 

L'immense majorité des souverains adhère 
nettement à la convocation d'un Congrès. Quel-
ques autres, tels que ceux de la Russie, de l'Au-
triche et de la Prusse, réclament des éclaircis-
sements ou des négociations préliminaires de 
nature à faciliter et non point à empêcher l'ou-
verture des conférences; mais ces demandes 
n'enlèvent nullement aux propositions de l'Em-
pereur l'actualité et l'efficacité que lui a recon-
nues dès l'abord l'Europe entière. L'Angleterre 
seule a répondu par un refus qui n'engage en 
aucune façon les autres puissances. 

Notre ferme espérance est donc que l'idée du 
Congrès n'est point abandonnée, qu'elle s'étend, 
au contraire, et gagne en force à mesure que 
l'on comprend mieux la prévoyance et la sagesse de 
la pensée impériale qui en a été le germe. L'Angle-
terre se tiendra à l'écart, soit; mais le continent eu-
ropéen, quin'apasles mêmes raisons, pour assu-
mer la responsabilité d'un refus de concours qui 
va directement contre ses propres intérêts, ne se 
laissera pas arrêter par la désertion de quelques 
hommes politiques placés à la tête d'une nation 
insulaire. La marche des affaires aura son cours 
naturel, et lorsque les souverains ou leurs pléni-
potentiaires seront une fois réunis, rien ne nous 
dit que l'Angleterre, fatiguée à son tour des ré-
sistances de ses ministres, et se sentant compro-
mise , n'ait recours à d'autres hommes d'Etat, 
avec lesquels elle prendra part aux conférences, 
ou ratifiera les heureux effets qu'elles auront 
produits. 

Le moment semble venu où, comme chaque 
année, l'hiver va suspendre, pour quelques se-
maines, en Amérique, l'action des parties belli-
gérantes. La campagne qui finit aura témoigné 
de nouveau de l'opiniâtreté et du courage in-
domptable que, des deux côtés, on apporte dans 
cette lutte hommicide, sans qu'on ait à constater 
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MESMER 
PAR MULBACH. 

m 

(Suite.) 

— Le premier jour de la lumière. — 

L'élite de la sociélé viennoise se trouvait dans le 
salon de M. de Paradies. L'Impératrice, l'aristocratie, 
la science, les arts et l'industrie y étaient représentés ; 
a la demande expresse de Mesmer, on y voyait éga-
lement des membres de la petite bourgeoisie, et 
même des plus basses classes du peuple. Les habi-
tants des palais comme des chaumières devaient 
être témoins du triomphe de la science nouvelle sur 
ancienne, du triomphe du magnétisme animal sur 

la médecine en usage. 
Les rideaux verts des fenêtres ayant été baissés 

suivant les instructions de Mesmer, une demi-obs-
curite régnait dans le salon où des chaises étaient 
disposées en demi-cercle autour d'une estrade qui 

La reproduction est interdite. 

quelques indices assez significatifs pour en con-
clure que cette lutte approche de son terme dé-
finitif. Ce ne serait certes pas dans les dernières 
dépêches reçues de New-York qu'il faudrait 
chercher une preuve décisive de la supériorité du 
Nord sur le Sud. En effet, malgré les réserves 
et les contradictions, ou mieux, à cause même 
des réserves et des contradictions que renfer-
ment ces dépèches, on reconnaît que les derniè-
res rencontres, entre les armées fédérales et les 
forces séparatistes, ont été plutôt funestes qu'a-
vantageuses à la cause des unionistes. 

Quand cessera donc cette guerre que l'Europe 
déplore et qui compromet tant d'intérêts ? _ 

L'énergie avec laquelle l'insurrection se déve-
loppe en Pologne est implicitement reconnue par 
les journaux russes. Ces feuilles prétendent que 
la révolte est étouffée, et chaque jour pourtant 
elles enregistrent de nouveaux combats qui, de 
leur avœu, ne tournent pas toujours à leur avan-
tage. — Aujourd'hui, les insurgés sont organisés, 
et les ressources que le gouvernement national 
a à leur disposition, les met en mesure de pou-
voir lutter longtemps encore. 

Journellement des rapports sont adressés au 
gouvernement national, par les généraux de l'in-
surrection Bosak, Kruk, etc., sans que la police 
russe puisse y mettre empêchement ; c'est que 
ce gouvernement est h la fois partout et nulle 
part en Pologne, et pour le découvrir, dit une 
correspondance, il faudrait ne pas laisser pierre 
sur pierre à Varsovie. 

Un vote de confiance vient d'être donné par 
la Chambre au ministère italien, à l'occasion des 
affaires de Sicile. Les adversaires du cabinet, 
ont, dans cette circonstance, déployé toute leur 
verve pour combattre la proposition. On se 
demande, si, a la place du ministère, l'opposition 
ne se trouverait pas dans un plus grand embar-
ras que lui de savoir ce qu'il faut faire. C'est 
que le malaise, dépend plutôt de l'inertie des 
Italiens que du gouvernement. 

A. LAYTOU. 

se dressait au milieu de la pièce. Un divan, quelques 
chaises et une table, sur laquelle on voyait une cas-
sette fermée, garnissaient l'estrade. 

A l'exemple de l'assemblée entière, le professeur 
Barth lui-même, malgré son sourire fier et ironique, 
son maintien majestueux et son'caractère hautain, 
ne détachait pas de la cassette ses regards curieux et 
interrogateurs. 

— Vous verrez, dit-il en se penchant vers son 
voisin, qu'il va se jouer de nous tous et profiter de 
l'occasion pour opérer sur les yeux, — pour la 
première fois de sa vie, — en présence d'une société 
brillante, et acquérir ainsi de la réputation tout d'un 
coup. Sa cassetle est sa trousse ; au moment décisif, 
il en tirera une lancette pour opérer. 

— C'est-à-dire pour le tenter, répondit le docteur 
Ingenhaus; car on ne peut faire d'opération sur 
cette aveugle, comme vous l'avez reconnu tout d'a-
bord vous-même, et il n'y a pas d'instrument capable 
de rendre une nouvelle vie au nerf visuel, qui est 
complètement paralysé. 

— S'il s'avise de vouloir opérer, je ne le souffrirai 
pasl s'écria le professeur d'une voix menaçante. Je 
le surveillerai attentivement, et malheur au fourbe 
si je le prends en défaut I... 

— Ce ne sont pas des instruments de chirurgie qui 
sont renfermés dans la casselte, murmura l'autre 
voisin du docteur Barlh. 

— Eh bien, que contient-elle donc, père Hell ? 
demandèrent les deux professeur avec un redouble-
ment de curiosité 

_ Une planète, messieurs, s'écria le célèbre astro-
nome ; vous savez déjà que le docteur miraculeux 
veut convertir en médicaments mes planètes et mes 
étoiles fixes. Toutefois j'espère que sa planète n'est 
encore connue de personne et qu'il a pu.impuné-
ment la dérober au Ciel. Malheur à lui si ce soir je 
m'aperçois, du haut de mon observatoire, qu'il me 

Dépêches télégraphiques. 
f Agence Bavai). 

Turin, 13 décembre, 
Le roi a reçu ce matin le baron Malaret, qui lui 

a présenté ses lettres de créance. 
Sa Majesté a également reçu les chargés d'affai-

res du Danemark et du Brésil, 

Berlin, 14 décembre. 
Les deux fractions libérales de la chambre des 

députés ont résolu d'envoyer une adresse au roi pour 
motiver le refus du projet de loi sur l'emprunt et 
pour formuler nettement la politique de la chambre 
dàns l'affaire du Sleswig-Holstein. 

Berlin, 14 décembre* 
Les travaux de défense sont activement poussés 

sur les côles prussiennes. Le contingent autrichien 
doit passer à Berlin, le 17. 

La cour a pris le deuil pour quinze jours à l'oc-
casion de la mort du roi de Danemark. 

Altona, 14 décembre. 
Le bruit s'accrédite que le Beigsraad danois lui-

même fera une motion pour l'ajournement de la 
constitution du 18 novembre. Celte détermination 
aurait été motivée par l'abandon de la Suède et après 
s'êlre convaincu qu'on n'avait à attendre aucun 
secours de l'Angleterre dans le cas d'une lutte avec 
l'Allemagne. 

Paris, 14 décembre. 
La nouvelle de l'assassinat, au Japon, du lieute-

nant français Camus est confirmée. 
Les autorités ont permis de rechercher et de châ-

tier les assassins. 

Milan, 13 novembre. 
Le journal VAlleanza publie un manifeste du Co-

mité vénitien, invitant la population à se préparer à 
l'action. 

Le 'même journal publie un Mémorandum aux 
puissances en faveur des nationalités. 

On lit dans le Moniteur, partie non-offi-
cielle : 

La lettre suivante a été adressée à l'Empe-
reur par l'empereur d'Autriche, en réponse à 
la proposition d'un conarès: 

« Monsieur mon trere ; 
« La lettre que Votre Majesté m'a écrite, le 

4 novembre, appelle mon attention sur l'état 
précaire de l'Europe, sur les dangers qui peu-
vent en résulter, et me propose de régler le pré-
sent et d'assurer l'avenir dans un congrès. 

» Cette démarche est dictée à Votre Majesté 

manque une de mes étoiles, car j'en informerai aussitôt 
la police, et le ferai arrêter comme un voleur... 

Ces sarcasmes excitèrent les rires de ses interlocu-
teurs ; mais ces rires cessèrent aussitôt, grâce à 
l'entrée de Mesmer. 

Celui-ci traversa le salon et monta sur l'estrade 
sans honorer l'assemblée d'un regard ou d'un 
salut. Sa figure pâle et sérieuse annonçait l'énergie, 
et lorsque, debout près de la table, il jeta un long 
regard sur la société, chacun sentit qu'il n'y avait 
dans l'âme de cet homme ni doute ni inquiétude, 
mais une conviction inébranlable. 

Il ouvrit la cassette au milieu d'un silence absolu, 
sans paraître s'apercevoir que tous les regards 
étaient braqués sur lui ; il prit une chaise avec la 
plus parfaite aisance et s'assit, puis il mit la main 
dans la cassette, dont le couvercle était tourné du 
côté du public. 

— Il va prendre ses instruments, murmura le 
docteur Barth à son voisin. 

Mais avant que celui-ci pût répondre, retentirent 
des sons d'un effet si étrange, si merveilleux, que 
le savant professeur lui-même sentit trembler son 
cœur. Bientôt tous les visages pâlirent, tous les 
cœurs s'émurent à ces accords miraculeux ; tous les 
yeux étaient attachés sur cet enchanteur qui tirait de 
sa cassette une si remarquable et si délicieuse 
musique. 

— Ah ! voyez-vous, monsieur le professeur, dit 
le père Hell, que vous vous êtes trompé! 

— C'est vrai, répliqua Barth ; la planète que vous 
nous annonciez s'est convertie en harmonica. 

Mesmer continuait de jouer ; les sons, qui acqué-
raient de plus en plus de puissance, semblaient évo-
quer de plus en plus un esprit invisible. 

On vit alors s'avancer par l'antichambre une 
blanche forme humaine, dont les pieds semblaient 
ne point toucher le parquet. Arrivée sur le pas de la 

par le désir sincère d'épargner au monde les 
calamités qu'entraîne la guerre. Conserver et 
assurer à l'Europe les bienfaits de la paix, en 
préservant de toute atteinte l'honneur et la di-
gnité de tous les pays que nous gouvernons, 
telle doit être, en effet, une de nos plus cons-
tantes préoccupations. Tel est aussi mon vœu 
le plus cher, et, pour atteindre un pareil but, 
ma coopération sera toujours à Votre Majesté. 

» Guidé par ce sentiment, j'ai consciencieu-
sement examiné la proposition qui m'était 
faite. J'ai dû me demanaèr d'abord si, sous sa 
forme actuelle, le projet de Votre Majesté 
réunit toutes les conditions qui me permet-
traient d'en espérer un résultat conforme à vos 
désirs et aux miens. 

» Le succès de toute entreprise dépend en 
grande partie de la manière dont on l'engage 
et du plan qu'on s'est tracé. Plus l'entreprise 
est difficile et réclame le concours de forces et 
de volontés diverses, et plus il devient urgent 
de s'entendre clairement sur le point de dé-
part, de préciser l'objet et les moyens d'action 
qu'on a en vue, de déterminer enfin d'avance 
la ligne de conduite qu'on suivra. Ces condi-
tions me paraissent importer essentiellement 
au succès de l'œuvre que Votre Majesté désire 
tenter et à laquelle elle me convie avant de 
m'y associer, je crois donc indispensable d'ê-
tre éclairé sur certains points préliminaires. 
Je tiendrais, en un mot, à connaître avec quel-
que précision les bases et le programme des 
délibérations du congrès qui aurait à s'ouvrir. 

En spécifiant d'avance les questions que le 
congrès devrait examiner, en se mettant d'ac-
cord sur la direction à imprimer à ses travaux, 
on éviterait de se heurter contre des obstacles 
imprévus pouvant tout compromettre, on écar-
terait des problêmes dangereux et presque in-
solubles, qui, soulevés inopinément, ne fe-
raient qu'envenimer les discussions et susciter 
de nouvelles complications, au lieu d'aplanir 
celles qui existent déjà. 

» Ces considérations me paraissent trop im-
portantes pour ne pas mériler toute l'attention 
de Votre Majesté. Le prince de Metternich 
sera chargé, de son aôté, de les formuler, avec 
plus de développement. La bienveillance parti-
culière et la confiance que Votre Majesté a tou-
jours bien voulu témoigner à mon abassadeur 
faciliteront, j'aime à le croire, cette entente 

porte du salon, elle s'arrêta et demeura immobile, 
clouée à cette place par une main que Mesmer 
étendit vers elle. 

Tous les regards se concentrèrent sur celte 
fiancée du jour qui s'avançait en grande parure ; 
ses yeux étaient encore couverts d'un épais bandeau ; 
elle appartenait encore au dieu du silence et des 
ténèbres, mais elle se trouvait au seuil d'un nouveau 
monde, et le céleste sourire qui se jouait sur ses 
lèvres saluait ce monde d'un premier souffle d'a-
mour. 

Un silence profond régnait toujours, interrompu 
seulement de temps à autre par les accords lents et 
doux de l'harmonica. Puis tout redevint calme,solen-
nel et mystérieux. 

Alors Mesmer, laissant retomber la main qu'il te-
nait étendue vers Thérèse, la reporta sur les touches; 
un torrent de mélodie se répandit de nouveau dans 
la salle, et l'on vit Thérèse se remettre à marcher. 

Çà et là se firent entendre des sanglots et des prières 
récitées à demi-voix. Chacun se laissait entraîner 

par l'importance de ce qui se préparait, et quelques 
dames tombèrent sans connaissance sous la double 
impression de cet événement et de cette musique qui 
avait surexcité leurs nerfs délicats. 

Mais personne ne s'inquiéta d'elles et personne ne 
quitta sa place pour les porter hors du salon, non 
par dureté de cœur, mais uniquement parce que 
chacun était trop absorbé parla scène principale. 

Mesmer continuait de jouer; la tête à demi renversée 
en arrière, il fixait sur Thérèse des regards impé-
rieux. 

Sentant ce regard qui la faisait trembler, elle 
activa sa marche en souriant, vola vers l'estrade 
comme portée par un génie invisible, et se trouva 
bientôt auprès de Mesmer. 

Celui-ci n'eut besoin que d'indiquer du doigt le 
divan, pour que Thérèse le quittât pour aller s'y 
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préalable qu'il me semble nécessaire à établir 
avant d'offrir mon concours au plan conçu par 
Votre Majesté. 

» Je saisis celle occasion pour vous renou-
veler les assurances de la haute estime et de 
1 inviolable amitié avec lesquelles je suis, 
Monsieur mon frère, de Votre Majesté Impé-
riale J'j ,i) .2 » Le bon frère, 

» FRANÇOIS-JOSEPH. » 

Vienne, 17 novembre 1863. 

La lettre suivante a été adressée à l'empe-
reur par le Souverain Pontife, en réponse à la 
proposition d'un Congrès : 

« Majesté Impériale, 
» La pensée que Votre Majesté exprime de 

pouvoir établir sans secousse en Europe, et 
plût à Dieu autre part encore, avec le concours 
des souverains ou de leurs représentans , un 
système qui calme les esprits et ramène la paix, 
la tranquillité et l'ordre dans les nombreuse 
contrées où malheureusement ces bienfaits se 
trouvent perdus, est un dessein qui honore 
grandement Voire Majesté , et qui, avec la 

. coopération de tous, assistés de la grâce divi-
ne, produirait les meilleurs effets. C'est pour-
quoi, avec une disposition toute cordiale , nous 
nous associons à un aussi louable projet, et 
c'est avec empressement que nous pouvons dès 
à présent assurer Votre Majesté que tout notre 
concours moral sera apporté au Congrès, afin 
que les principes de la justice aujourd'hui si 
méconnus et foulés aux pieds soient rétablis à 
l'avantage de la société troublée ; que les droits 
violés soient admis pour être revendiqués en 
faveur de ceux qui ont eu à souffrir de leur 
violation , et surtout que l'on rétablisse spé-
cialement dans les pays catholiques la préémi-
nence réelle qui appartient naturellement à la 
religion catholique comme étant la seule 
vraie. 

«Votre Majesté ne pourra hésiter à croire que 
le vicaire de Jésus-Christ, soit par des devoirs 
de sa sublime représentation, soit par la con-
viction où il est que dans la foi catholique unie 
à la pratique se trouve l'unique moyen propre 
à moraliser les peuples, ne peul, au milieu 
des congrès, même politiques, manquer à l'o-
bligation de soutenir avec la plus grande vigueur 
les droits de notre très-auguste religion, qui esl 
une, sainte, calholique, apostolique et romaine. 

» La confiance que nous exprimons de voir 
revendiquer les droits violés naîi du devoir 
consciencieux qui nous en impose la tutelle. 
En nous montrant plein de sollicitude au sujet 
de ces droits, nous ne voulons pas d'ailleurs 
que Votre Majesté suppose jamais qu'il puisse 
s'élever en nous aucun doute relatif à ceux qui 
sont propres à ce sainl-sîége, puisqu'en outre 
des autres motifs qui militent en sa faveur, 
nous avons aussi les assurances que Voire Ma-
jesté a plusieurs fois données et fait donner 
publiquement, assurances dont il nous semble-
rait injurieux de u'ouler, venant d'un aussi haut 
et puissant souverain. 

» Après cet exposé préliminaire, qu'il nous a 
paru d'autant plus opportun de faire que nous 
applaudissons au progrès matériels, et que 
nous désirons, en outre, que les peu oies soient 
en état de jouir paisiblement de leurs effets, 
tant à cause du profit qu'ils en retirent quC de 
l'occupation qu'ils y trouvent. Nous ne pour-
rions en dire autant pour le cas où nous serions 
invités à satisfaire à certaines aspirations de 
quelques fractions de ces peuples, aspirations 

qui ne peuvent se concilier avec les principes 
ci-dessus énoncés. 

» Nousentretenonsl'espoirque Votre Majesté, 
dans sa haute perspicacité, reconnaîtra dans 
notre franche communication le caractère de 
loyauté qui accompagne toujours les acies de 
ce siège apostolique, en même lemps que le 
témoignage de la grande estime que nous por-
tons à son auguste personne, à laquelle nous 
n'avons nullement hésité de parler aussi expli-
citement dans une matière de tant d'impor-
tance. 

» Sur ce, avec l'assurance de notre affection 
paternelle, nous donnons à Votre Majesté, à 
son auguste épouse et au Prince impérial, no-
tre bénédiction apostolique. 

» Donné dans notre palais du Vatican, le20 
novembre 1863. » Pios P. P IX.» 

asseoir. 
— Elle est bien dressée, dit M. Barth ; elle s'ac-

quitte bien de son rôle. 
— Si l'on peut rendre la vue à une aveugle avec 

un harmonica, répondit le docteur Ingenhaus, je 
brûle mes livres dès demain et me fais musicien 
ambulant. 

L'harmonica resta muet et coupa court à cet 
entretien. 

iMesmer se leva, et, redressant sa haute et fière 
stature, il s'approcha de Thérèse. Thérèse, trem-
blante, ayant rejeté la tète sur les coussins, il éleva 
les mains et lui décrivit lentement quelques cercles 
au-dessus de la tête. 

— Mes yeux brûlent comme s'ils étaient percés 
de poignards, — murmura-t-elle. 

Mesmer, touchant du bout de ses doigts le ban-
deau qui couvrait les yeux de Thérèse, lui cria d'une 
voix impérieuse : 

— Oie ton bandeau et vois! 
Elle s'empressa de lever les mains et de l'arracher. 
Toute la salle était muette, tous les cœurs bat-

taient d'anxiété, et tous les regards étaient attachés 
sur cette pâle jeune personne qui fixait ses yeux grands 
ouverts sur Mesmer immobile devant elle. 

Thérèse leva de nouveau la main, et indiquant 
Mesmer ; 

— Comment, s'écria-t-elle avec une expression 
de profond effroi, est-ce là f'imagè d'un homme (*)? 

Mesmer ne répondit que par un signe de tête, 
puis ii posa les mains sur les hanches, et fit toutes 
sortes de mouvements. 

— C'est affreux à voir ! dit Thérèse jetant un cri 
d'effroi et reculant. Cet homme va se précipiter sur 
moi. Où est Mesmer, niontrez-moi Mesmer! 
_—_ ■ . 

i*\ Propres paroles de Thérèse. Voir : Juslinus 
Kerner. 

,. „f. noimihni'h aun nioHôd lus il m-iuleJ 

La lettre suivante a été adressée à l'Empe-
reur par le roi de Hanovre, en réponse à la 
proposition d'un congrès : 

« Monsieur mon frère , 
» J'ai reçu avec autant de plaisir que de re-

connaissance la lettre que Votre Majesté Impé-
riale a bien voulu in'adresser sous la date du 
4 de ce mois. 

» Régler les différends existants par une 
entente générale des puissances européennes; 
calmer l'inquiétude sans cesse renaissante qui 
entrave ou retarde le développement delà 
prospérité des Etats ; paralyser les efforts des 
partis subversifs: assurer enfin la tranquillité 
de l'Europe en écartant toute éventualité de 
guerre, c'est le service le plus signalé qui puis-
se être rendu à la cause de la civilisation, c'est 
une entreprise qui doit obtenir les suffrages 
de tous ceux dont les aspirations tendent au 
bien de l'humanité. 

» Votre Majesté vient d'en prendre l'initia-
tive en proposant de régler le présent et d'as-
surer l'avenir dans un congrès. 

» Je rends hommage à la pensée élevée qui 
a guidé Votre Majesté Impériale, etjela remer-
cie bien sincèrement de l'invitation qu'elle m'a 
fait parvenir de m'associer à ses généreux 
projets. 

« J'espère que l'Allemagne, —nommément 
l'Autriche et la Prusse, — qui , dans cette 
question a des intérêts dont je ne saurais sépa-
rer ceux du royaume de Hanovre, se trouvera 
à même de prêter son concours à la tâche que 
Votre Majeslé Impériale s'est imposée, et, pour 
ce cas, je me ferai un véritable plaisir de coo-
pérer, autant qu'il me sera possible, à la réali-
sation de l'œuvre qu'elle a entreprise. 

» En attendant, je la prie de vouloir bien 
agréer les assurances réitérées de la haute es-
time et de l'inviolable amitié avec lesquels je 
suis , Monsieur mon frère , de Votre Majesté 
Impériale, le bon frère, 

» GEORGEREX. 

» Contre-signé : 
» Ce DE PLATEN-HALLERMUND. 

» Au château de Herrenhaussen, 
le 23 novembre 1863. » 

La lettre suivante a été adresée à l'Empereur 
par le roi des Hellènes, en réponse à la propo-
sition d'un congrès : 

« Monsieur mon frère, 
a J'ai été très-sensible à l'invitation que 

Votre Majesté Impériale a bien voulu me faire, 

 C'est moi, dit-il en se rapprochant d'elle. 
Elle tressaillit et le considéra longtemps avec des 

regards tristes et scrutateurs. 
 Je croyais que la figure humaine était rayon-

nante comme le bonheur, et celle-ci me paraît la 
douleur personnifiée. Tous les humains se ressem-
blent-ils? Où est ma mère ? 

Madame de Paradies, qui n'attendait que cet 
appel de sa fille, courut à elle les bras ouverts etle 
visage baigné de larmes de joie. 

Mais Thérèse, au lieu de se jeter dans ses bras, 
poussa un cri et se couvrit la figure de ses deux 
mains. 

 Thérèse, mon enfant chérie, s'écria tendrement 
la mère, regarde-moi, regarde mes yeux, tu y liras 
l'amour maternel. 

 Oui, c'est bien la voix de ma mère, dit Thé-
rèse avec joie en laissant retomber ses mains. 

 Toi, tu es ma mère! murmura Thérèse. Oui, 
oui, je te reconnais; je connais ces yeux, ils respi-
rent un véritable amour ! Oh ! ma mère, laisse-moi 
te regarder et adresser une prière à tes yeux ! 

Madame de Paradies avança la tête pour embrasser 
sa fille; mais Thérèse, reculant avec un cri d'effroi, 
se cacha de nouveau le visage, en disant avec 
angoisse : vA su< . . 

 Pourquoi me menacer-d une manière si terri-
ble? Ne m'approche pas, tu me crèverais les yeux 
avec cette horrible chose. 

 Avec quoi, Thérèse? demanda la mère surpri-
se. Begarde-moi, et dis-moi ce qu'il y a dans mon 
visage qui t'effraie. 

 Begardez votre mère, Thérèse, et répondez à sa 
question, dit impérativemenlMesmer. 

Obéissant à celte voix qui faisait tressaillir son 
cœur, elle se découvrit le visage. 

— Voilà ce qui me fait peur, dit-elle en montrant 
avec crainte le nez de sa mère ? Qu'est-ce que c'est? 

par sa lettre, en date du 3 de ce mois , de 
prendre part à un congrès de souverains devant 
s'ouvrir à Paris, dans le but de faire asseoir 
sur de nouvelles et plus solides base l'édifice 
politique de l'Europe et de prévenir ainsi les 
troubles qui pourraient mettre en péril la paix 
générale. 

» C'est appel à la conciliation que Voire 
Majeslé Impériale vient de faire dans l'intérêt 
de l'ordre européen, a été inspiré par des vues 
trop généreuses et trop élevées pour ne pas 
trouver en moi l'accueil le plus sympathique. 

» La noble pensée qu'y a présidé ne pouvait 
être mieux rehaussée que par le langage si 
franc, par les considérations si judicieuses dont 
Voire Majeslé a accompagné sa proposition. 

» En l'acceptant sans réserve, je partage 
entièrement les espérances dont je trouve l'ex-
pression-dans la lettre de Votre Majesté Impé-
riale. La réunion du congrès sera peut-être la 
meilleure solution des graves questions qui 
préoccupent, à juste litre, tous les esprits en 
Europe, et servira au développement de la pros-
périté générale par le mainlienldelà tranquilli-
té. On sent, -en effet, qu'il faut tenir compte 
de l'esprit du siècle, des aspirations légitimes 
des peuples, des circonstances du jour, et tâ-
cher, par tous les moyens possibles, d'assurer 
l'avenir en réglant le présent de manière à 
écarter tout ferment de trouble et de discorde. 

» L'œuvre commune à laquelle Votre Majes-
lé Impériale convie les chefs des Eiats euro-
péens serait, sans contredit, undes plus grands 
progrès de notre temps. Son succès comblerait 
les vœux depuis longtemps formés par les 
amis de l'humanité et les esprits d'élite. 

» En félicitant donc Voire Majeslé Impéria-
le de la glorieuse initiative qu'elle vient de 
prendre, je souhaite sincèrement que sa pro-
position soit aussi favorablement accueillie par 
les autres souverains, et je me flatte d'espérer 
que les intérêts el les droits des chrétiens en 
Orient tonveront en Elle un bienveillant dé-
fenseur dans le futur conseil international. 

» C'est dans ces sentiments que je m'empres-
se d'offrir à Voire Majesté Impériale, les assu-
rances renouvelées de la haute estime et de 
l'inviolable amitié avec lesquelles je suis, 
Monsieur mon frère, de Voire Majeslé Impé-
riale, le bon frère, » GEORGES. 

» Contre-signé : P. PELYANNI. 

» Athènes, le 14/26 novembre 1863. » 

La lettre suivante a élé adressée à l'Empe-
reur, au nom de la confédération germanique 
par le président de la dièle, en réponse à la 
proposition d'un congrès : 

« Sire, 
L 101] ;.l Jup îrm.-','"»J "T" t < 

» L'invitation à un congrès, que Votre Ma-
jesté a adressée le 4 novembre dernier aux 
princes souverains et villes libres de l'Allema-
gne, est considérée par la confédération germa-
nique comme une preuve des sentiments d'a-
mitié de VotreMajesté et de son désir d'assurer 
à l'Europe les bienfaits de la paix. 

» Appelée par ses traités fondamentaux à 
être dirigée principalement par des vues paci-
fiques, la confédération germanique ne saurait 
refuser son concours à un projet tendant à as-
surer la paix el l'ordre de l'Europe. 

» Tout en adhérant franchement à l'idée 
pacifique de Votre Majesté, les princes souve-
rains et villes libres de l'Allemagne ne pour-
raient coucourir, avec l'espoir d'un succès', à 
la réalisation de ce projet, si les traités qui 
ont établi la confédération germanique ainsi que 

— C'est mon nez ! répondit la mère en souriant ; 
et toute la salle partit d'un rire joyeux. 

— Ce nez de l'espèce humaine est effrayant, s'é-
cria Thérèse; il me semble qu'il me menace de me 
crever les yeuxf*). 

— Je vais vous montrer l'image d'un homme 
menaçant, dit Mesmer; et il prit une attitude mena-
çante et s'avança vers elle les poings fermés, les yeux 
étincelanls et les lèvres serrées. 

— Vous nie tuerez ! s'écria Thérèse en tombant 
à ses genoux toute frissonnante de terreur. 

L'impression de celte scène si simple et si drama-
tique à la fois, porta la conviction dans tous les es-
prits. Le savant B;irth lui-même ne résista pas à 
l'entraînement. 

— Par Dieu, ce n'est pas une illusion, s'écria-t-il, 
elle voit réellement. 

— Si Monsieur le professeur en convient, personne 
sans doute n'osera plus le contester, dit Mesmer 
assez haut pour que ses paroles parvinssent aux 
oreilles de tous. 

Le professeur fronça le sourcil et feignit de ne pas 
entendre. Il regrettait déjà son exclamaiion, et, mal-
gré son avarice bien connue, il aurait donné gros 
pour la racheter. Mais il était trop tard ; chacun 
l'avait entendue et murmurait avec joie à l'oreille de 
son voisin : 

— Le professeur Barth lui-nv'me est convaincu; 
il avoue que Thérèse a recouvré la vue. En vérité, 
Mesmer est un docteur miraculeux I 

Cependant Thérèse avait salué aussi son père et 
ses plus proches parents; mais tandis que, durant sa 
cécité, elle s'était montrée si affectueuse envers toute 
sa famille, elle était maintenant d'une froideur gla-
ciale à son égard. 

l'édifice politique de l'Europe n'étaient considé; 
rés comme base des négociations. \ 

» Sans méconnaître que même les traités les * 
plus solennellement consacrés ne peuvent de-
meurer inaltérés au milieu du cours irrésistible 
de l'histoire, une politique pacifique ne saurait 
désavouer le principe que toute modification 
ou résiliation d'un traité ne peut se faire sans 
le consentement des intéressés. C'est ce prin. 
cipe qui fera trouver la règle des devoirs |e 
titre des droits et le frein des prétentionsque le 
coup-d'œil si juste et si pénétrant de Voire 
Majeslé a reconnus nécessaires pour tranquj|, 
liser l'Europe. 

» Cette base de négociations une fois adoptée 
il sera possible de désigner d'avance, avec le 
consentement des intéressés, les questions in-
ternationales que le congrès prendra à tâche 
de régler et de donner à l'Europe l'assurance 
que, loin d'être la source de nouveaux diffé-
rends, il mettra fin à ceux qui existent. 

» Conformément à ces vues, la confédéra-
tion germanique sera disposée à se rendre à 
l'invitalion de Votre Majeslé et à prendre part 
au congrès, en se faisant représenter par un 
plénipotentiaire spécial qui s'y trouvera avec 
ceux des membres de la confédération germa-
nique invités par Votre Majesté. 

» Les princes souverains et villes libres de 
l'Allemagne nourrissent l'espoir que Votre 
Majesté voudra bien reconnaître que ces fran-
ches explications sont une preuve de leurs sen-
timents d'amitié, du soin qu'ils ont voué a 
l'appréciation de la démarche faite par Votre 
Majeslé et du désir que cette démarche soit 
féconde en heureux résultais. 

» Sur ce, les princes souverains el villes 
libres de l'Allemagne prient Dieu qu'il ait Vo-
tre Majesté en sa digne et sainte garde. 

» La confédération germanique, et en son 
nom : — Le ministre d'Autriche, président de 
la dièle, » Baron de KUBECK. 

» Francfort-sur-Mein, le 7 décembre 1863. » 

La lettre suivanfe a été adressée à l'Empe-
reur par le roi de Bavière, en réponse à la 
proposition d'un congrès ; 

« Monsieur mon frère , 
» J'ai reçu la lettre que Votre Majesté Impé-

riale a bien voulu m'adresser, sous la date du 
4 de ce mois, pour me proposer un congrès 
qui se réunirait à Paris, dans le but de jeter 
les bases d'une pacification de l'Europe. 

» Je ne puis que rendre pleine justice aux 
sentiments élevés dont cette proposition est em-
preinte. 

» Les traités de 1815, sur lesquels repose 
aujourd'hui l'édifice politique de l'Europe, sont, 
je ne l'ignore pas, sur plus d'un point, détruits 
de fait ou méconnus. Il n'y a donc pas de tâ-
che plus belle que d'épargner à l'avenir les se-
cousses presque inévitables de cet état de cho-
ses en réglant, de concert avec les autres 
puissances, les questions litigieuses du présent 
auxquelles les dispositions de ces traités ne 
sauraient plus être appliquées. 

» J'aime à espérer que la proposition de 
Voire Majesté Impériale, suivie d'éclaircisse-
ments ultérieurs à ce sujet, trouvera aussi au-
près des puissances directement intéressées à 
la solution de ces questions , l'accueil indis-
pensable pour en assurer le succès. 

» Dans cette supposition, je n'hésite pas à 
adhérer à la proposition de Votre Majeslé Im-
périale, et je m'estimerai heureux de concou-
rir à l'œuvre de la pacification générale en 

Inaiûkli <t'A Inob ,eui 
A. JÔU! 

(*) Propres paroles de Thérèse. Voir : Justinus 
Kerner. 

— Je savais bien dit-elle avec un soupir de tris-
tesse, que la vue ne me rendrait pas heureuse. Je ne 
vous voyais jusqu'ici qu'avec mon cœur, et je vous 
aimais! A présent que je vous vois avec mes yeux, 
mon cœur tremble effrayé de tous les tristes secrets 
que vos visages me trahissent. Ah ! je crois que pour 
bien aimer ses semblables, il faut être aveugle I 
Mais, poursuivit-elle avec plus de vivacité, me pri-
vez-vous de Bello, mon favori ? Oh I faites-moi le 
voir, ce chien fidèle, qui a élé si longtemps mon 
guide ! 

Bello, grand terre-neuve noir, qui sentait depuis 
longtemps le voisinage de sa maîtresse, gémissait et 
aboyait à la porte d'un appartement voisin. Madame 
de Paradies n'eut pas plutôt ouvert cette porte, qu'il 
s'élança en bondissant vers Thérèse, se coucha à ses 
pieds et se mit à lui lécher les mains. 

Thérèse se pencha vers lui en souriant et lui sou-
leva la tête. L'intelligent animal la posa sur ses ge-
noux, comme s'il devinait son désir, et la regarda 
avec ses grands yeux noirs. 

Caressant avec douceur son poil brillant, elle 
dit d'un air pensif : 

— Ce chien me plaît plus que l'homme. Uya 

tant de bonté et de franchise dans ses yeux; sa tete 
ne m'effraie pas comme un visage humain. (*) 

— Je pense que nous pouvons nous retirer main-
tenant, grommela le professeur Barth ; la représen-
tation est finie, et les chers parents el amis n'auront 
rien de plus pressé que d'applaudir l'auleur et 1? 
jeune première ; je ne suis pas obligé d'assister a 
l'ovation. 

(*) Paroles de Thérèse. Voir : Justinus Kerner.. 

La suite au prochain numéro. 
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nrenaot part aux conférences futures. 
P Te saisis celle occasion de vous renouveler 
, 'Uurances de la haute eslime et de l'invio-
fb|e amitié avec lesquelles je suis, Monsieur 

[Jon frère, de Votre Majesté Impériale, le 

b°?Rome, le 27 novembre 1863. » 

Chronique locale. 
m le Préfet a décidé que la réception offi-

cielle du Grand Orgue de la Cathédrale, sera 
opérée, le mardi 29 décembre courant. 

M. Durand, organiste à 1 eglise-Saint-Roc, à 
paris, a été désigné par M. le ministre de la 
Justice et des Cultes, pour procéder à cette 

opération. 

La compagnie des sapeurs-pompiers de'notre 
ville, a fêté, avant-hier, la sainte Barbe. A 9 
heures du matin, elle s'est rendue, musique en 
lêie, à la grand'messe du Chapitre. Un banquet 
fraternel a ensuite réuni les membres de cetie 

compagne-

Un feu de cheminée s'est déclaré, hier soir, 
à l'Hôtel de la Préfecture. On a été bientôt 
maître du feu. On nous signale le sieur Mar-
lory, concierge au Tribunal qui a, le premier, 
aperçu les flammes, et qui n'a pas hésité un 
instant à monter sur le toil. Il s'est dirigé 
sur les ardoises humides et il a atteint immé-
diatement le tuyau de la cheminée. 

La loterie des Dames de la Providence 
sera tirée demain, à deux heures. Les lois sont 
exposés dans une des salles de la Mairie, où 
une foule de curieux s'empressent d'aller les 

voir. 

On nous écrit de Terrou : 
Le sieur Pierre Teyssédou, du village de 

Nozières, a été trouvé noyé dans un ruisseau. 
On présume que la mort de ce malheureux 

est le résultat d'un crime. 
Lajuslice informe. 
Un individu, parent de la victime, a déjà été 

arrêté. 

lissantun minimum de recelte de 46 francs 
par jour Ce irailé créait une concurrence à 
l'entreprise d'un sieur Gibiot , et il a élé consi-
déré comme constituant une conlravenlion à la 
loi du 15 juillet 1845. 

On s'est demandé si les 160,000 francs 
que M. Duruy a retirés au Joitrnal des Insti-
tuteurs pour les distribuer en secours aux Eco-
les de filles ne devraient pas forcément rentrer 
au Trésor public. La lettre suivante adressée 
par M. Fould à son collègue , résout la ques-
tion dans un sens favorable à l'enseignement 
populaire. 

Paris le 1er décembre. 
« M. le ministre et cher collègue, vous 

avez bien voulu, par votre lettre du 21 no-
vembre courant, demander mon avis sur la 
question de savoir si vous pouvez appliquer à 
l'amélioration du fonds de secours des institu-
trices , la somme de 160,000 fr. resiée libre 
sur le chapitre des dépenses de l'instruction 
primaire, par suite de la résiliation du marché 
qui avait été passé avec l'éditeur du Journal 
des Instituteurs. 

» Les deux natures de dépenses faisant partie 
du chapitre, rien dans les règles budgétaires 
ne paraît s'opposer, monsieur le ministre et 
cher collègue, à ce que vous appliquiez à l'un 
de ces services, l'économie obtenue sur l'au-
tre.... 

« Fould. » 

Il appert de l'annuaire du bureau des longi-
tudes de France qui vient de paraître pour 
l'année 1864, les faits suivants : Outre les huit 
grandes planètes qui tournent autour du soleil, 
il y a en outre 79 planètes dites télescopiques. 
L année 1864 aura cela d'extraordinaire, il n'y 
aura que deux éclipses, toutes deux de soleil, 
je 5 mai et le 30 octobre. Toutes deux seront 
invisibles à Cahors. Il n'y en aura pas de lune. 

— Nous croyons devoir signaler à l'attention 
de nos lecteurs, dit le Moniteur judicaire , un 
arrêt de la cour de cassation du 14 août der-
nier, duquel il résulte que les compagnies de 
chemin de fer doivent faire jouir tous les voi-
turiers desservant une même route des mêmes 
avantages consentis en faveur de l'un deux ; l'ar-
rêt qui constate que l'avantage consenti à l'un 
d eux n'a pas élé consenti au profit de l'autre , 
constate à la charge de la compagnie une con-
travention à l'article 14 de la loi du 15 juillet 
1845 , qui interdit aux compagnies de détruire 
1 égalité assurée par la loi aux diverses entre-
prises de transport. 

Dans l'affaire sur laquelle est intervenue cet-
te décision , le directeur de la compagnie du 
chemin de fer d'Orléans avait fait au sieur An-
gelvy un traité pour le transport des voyageurs 
et marchandises par correspondance, sur la 
route d'Angoulèmeà Saintes, traité lui garan-

— Le 9 décembre, les jours se sonl arrêtés 
dans leur décroissance du soir. Du 9 au 14 in-
clus , le soleil se couchera à 4 heures 1 minu-
te; les jours diminueront le matin de 10 minu-
tes jusqu'au 20 décembre, qui sera le jour 
le plus court de l'année , le soleil ne restant 
que 8 heures dix minutes sur noire horizon. 

Si les jours décroissent encore le malin 
jusqu'à la lin du mois, ils croissent en revan-
che le soir. 

2° Pain bis Liane (2e quai. ), bluté à 20 p. %.. 28 c. 
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Cahors, le 31 octobre 1863. 
Le Maire, Bessières. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 

Philosophie. 
SECTION DES SCIENCES. 

Physique : 1er Combes ; 2= Fpankoual. 
Ire division d'Allemand. 

Thème allemand : 1er De Valon ; 2= Bonnefoy. 
Rhétorique. 

Thème anglais : 1er Gleizes ; 2e Lagarrigue. 
2e division d'Allemand. 

Version allemande : 1" Daymard ; 2e Hardot. 
Thème allemand: 1er Daymard ; 2e Hardot. 

Seconde (section littéraire). 
Thème anglais : l" St-Amans ; 2e Mis poulet. 
Mathématiques : 1er Vertut : 2e Lauvel. 

Troisième. 
SECTION DES SCIENCES. 

Mathématiques: 1" Carrié ; 2e Bonnefoy. 
Version allemande : 1" De Broca ; 2e Daymard. 
Thème anglais: 1er Gros ; 2e Nicomède. 

Quatrième. 
Histoire : 1er Cahuzac ; 2e Pontié. 
Thème anglais : 1er Pontié; 2e Cabanès. 
Thème allemand: 1er Guérillot ; 2e Cahuzac. 

Cinquième. 
Histoire : 1er Chouet ; 2e Bouyssou. 
Thème anglais : 1er Pichard 2e Gisbert. 
Version allemande : 1er Hébrard ; 2e Du Bouzet. 

Sixième. 
Histoire et Géographie : 1er Pasquetl; 2e Sol. 
Thème anglais : 1er Guary ; 2e Estang. 
Version allemande : 1er Pasquet; 2e Sarlat. 

Septième. 
Histoire et Géographie : 1er Agar ; 2e Tardieu. 

Huitième. 
Histoire et Géographie : 1er Guéguen ; 2e Bénâtre. 

Enseignement professionnel. 
Deuxième année. 

Mathématiqnes : 1er Brunet ; 2e Thomas. 
Thème anglais : 1er Pouzergues ; 2e Brunet. 

Première année. 
Thème anglais : 1er Vinges ; 2e Solacroup. 

Cours préparatoire. 
Troisième année. 

Histoire et Géographie : 1er Combèles ; 2e Michelet. 
Deuxième année. 

Histoire et Géographie : 1er Depeyre ; 2e Castanet. 
Première année. 

Histoire et Géographie: 1er Delard ; 2e Delfour. 
Le Proviseur, 

LAPRADE. 

— La France donne les renseignements 
suivants sur un projet de loi tendant à modifier 
le système des droits d'enregistrement, projet 
qui répondrait au passage du discours impérial 
du 5 novembre, où il est annoncé que le gou-
vernement s'occupe d'une plus équitable ré-
partition de celte nature d'impôt. 

« Ce projet, dit la France, déduirait de la 
valeur des biens transmis à titre de succession, 
le montant des créances hypothécaires, et ne 
ferait porter le droit de mutation que sur la 
valeur nelte. 

o Les innovations importantes du nouveau 
projet consisteraient essentiellement dans la 
substitution d'un droit gradué et proportionnel 
aux droits fixes qui sont perçus aujourd'hui 
dans la plupart des cas. 

« Il tenterait d'empêcher les fausses décla-
rations qui enlèvent au fisc des sommes im-
portantes, parles pénalités sévères, et notam-
ment il refuserait toute action en justice au 
vendeur et à l'échangiste pour le paiment de 
ce qui aurait été stipulé en sus du prix porté 
dans l'acte. Les assurances de toute nature 
seraient soumises à une taxe annuelle et obli-
gatoire à titre de droit d'enregistrement. 

a Le système du nouveau projet permet de 
supprimer le double décime, dont l'applica-
tion , on le sait, ne devrait êlre d'ailleurs que 
temporaire. 

« Il ne paraît pas que ces diverses modifi-
cations doivent accroître notablement le pro-
duit des droits d'enregistrement actuelsqu'elles 
atténuent au contraire dans plusieurs percep-
tions importantes; mais elles en changent 
l'assiette et ont pour objet d'assurer au Trésor, 
par la sincérité des évaluations et des déclara-
lions, le recouvrement intégral de tout ce qui 
peut lui être dû. » 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 

Séance du 13 décembre 1863. 

9 Versements dont 4 nouveaux 1074f » 
5 Remboursements dont 2 pour solde.. 1214 30 

Pour la chronique locale : A. LATYOTJ. 

Nouvelles Étrangères 
ITALIE. 

f Les journaux annoncent que plusieurs députés 
de l'opposition , s'étant réunis à propos du résultat 
des interpellations sur la Sicile , ont examiné s'ils 
ne devaient pas donner leur démission comme mem-
bres du Parlement. L'opinion contraire à prévalu. 
Quatre membres seulement ont voté pour la démis-

sion. 
La Stampa annonce que le fameux brigand Caruso 

a été fusillé hier à Benevent. 
— L'Alleanza publie un manifeste du comité vé-

nitien invitant les populations à se préparer à l'ac-
tion. Ce manifesté a été répandu dans toute la 

Vénétie. 
La même feuille publie un mémorandum de Ga-

ribaldi aux puissances européennes en faveur des 

nationalités. 
Naples, 9 décembre : La garde nationale et l'ar-

mée doivent faire une grande démonstration , à 
l'occasion du retour des cendres du général Pepe, 
le défenseur de Venise en 1848. On remarque par-
tout un redoublement d'aclivilé dans les exercices 
des garnisons et des gardes nationales, en vue des 

éventualités militaires. 

Marché aux grains.—Samedi, 12 décembre 1863. 

Hectolitres 
exposés 

en vente. 

Hectolitres 
vendus. 

PRIX 
moyen de 

l'hectolitre. 

POIDS 
moyen de 

l'hectolitre. 

17'50 78 k. 240 tromeni. zoo 62, 

148 66 10f27 » 

MAIRIE DE CAHORS. 

Taxe officieuse du pain 
(Du 1er au S novembre 1863) 

Publiée en exécution de l'arrêté municipal du 21 octobr 
1863. 

1° Pain blanc (1re qualité), bluté à 25 p. %.. 31 c. 

DANEMARK. 

Une proclamation, signée Frédéric duc deSleswig-
Ilolslein, remercie les habitants des duchés de leur 
fidélité. Il dit dans cette pièce : 

« En ma personne la justice, la légitimité, les 
droits inscrits dans les traités se réunissent aux as-
pirations nationales et aux lois de l'humanité. J'es-
père, avec le secours amical de la Diète, pouvoir 
bientôt reconstituer l'armée du Sleswig-Holstein. Si 
la paix revient, le Sleswig-Holstein sera pour l'A-
lemagne et pour l'Europe une garantie d'ordre et 

de paix. » 

AMÉRIQUE. 

Vendredi dernier, Meade rangea son armée en 
bataille ; sa droite était appuyée sur le Rapidan. 
La lutte s'engagea entre le corps de French et celui 
d'Eveil. La peitedes fédéraux est considérable ; ils 
ont cependant conservé leurs positions et fait beau-
coup de prisonniers. Lee s'est retiré à une petite 

distance. 
— L'armée de Grant a suspendu ses opérations à 

cause de la saison. 
En Virginie, Meade s'est retiré trouvant Lee établi 

dans une trop forte position. 
Pour extrait : Il glBIjtol A. LAYTOD. 

Faits divers. 
La masse de numéraire frappé en France 

depuis l'établissement du système décimal a 
été de 10,582,460,171 francs 75 centimes. 

—La population de Paris (20 arrondissements) 
y compris sa garnison de 28,300 hommes est 
de 1,696,141 habitants. 

Paris a consommé en 1862 : 
Vin en cercles 2,455,431 hectolitres. 
Id. en bouteilles.. 
Alcools purs et li-

queurs 
Cidre, poiré, etc.. 
Alcools dénaturés. 

15,262 — 

105,406 — 
60,898 — 

616 — 
Raisin 5,927,264 kilogram. 
Bière 349,930 hectolitres. 

—Une véritable tempête a parcouru l'Europe 
en deux jours et s'est déchaînée plus particuliè-
rement sur l'Espagne et sur l'Italie. Un fait 
semble maintenant acquis : c'est la possibilité 
de prédire ces brusques modifications de la 
température. M. Leverrier avait annoncé celte 
tempête un jour ou deux à l'avance seulement; 
M. Mathieu (de la Drôme) l'avait prédite depuis 
deux mois. Sans admettre que M. Mathieu 
soit infaillible, il est avéré qu'on doit tenir 
compte de ses prédictions appuyées sur le rai-
sonnement et l'observation. 

Quoiqu'il en soit, la tempête des 2 et 4 dé-
cembre s'est étendue sur tout le littoral de la 
Manche et de l'Océan. Elle a commencé au 
Havre, versuneheurede la nuit du2décembre; 
elle a continué pendant deux jours. Les chemi-
nées, les pots de fleurs el les tuiles pleuvaient, 
el les passants, surtout dans les lieux exposés 
au vent, avaient de la peine à se maintenir de-
bout. Une voiture a été enlevée et un mur 

renversé près de la gare du chemin de fer; 
une maison en construction, rue d'Iéna, s'est 
écroulée , el malheureusement un des ouvriers 
qui y travaillait a été écrasé sous les décom-
bres. 

Des poteaux télégraphiques ont été renversés 

et les communications interrompues. La mer 
était d'une violence inouïe ; plusieurs bâtiments 
qui s'étaient mis en route ont dû rebrousser 
chemin ou changer de direction. (Bullier). 

— Ce n'est pas seulement à Paris que les 
venls donnent raison à M. Mathieu (de la Drô-
me), d'accord cette fois,du reste, avec l'Ob-
servatoire, et avec l'amiral Fuz-Roy. La tem-
pête semble redoubler de violence à mesure 
qu'elle avance vers le nord-ouest. La mer est 
affreuse à l'embouchure de la Seine; au Havre, 
les vagues sautent par-dessus les quais; le bas-
sin de l'Eure et celui du commerce sont dans 
une agitation extrême. 

L'ouragan a causé de nombreux dégâts au 
Havre ainsi qu'à Rouen. Dans la première de 
ces deux villes un hangar que l'on était en train 
de construire a élé renversé, et trois ouvriers 
ont été ensevelis sous ses débris. 

Lorsqu'on les a dégagés, un d'entre eux, 
le maçon Carpentier, était mort. Un menui-
sier nommé Martin était gravement blessé ; on 
l'a transporté à l'hospice. Enfin le nommé Le-
brail, maçon, plus heureux que ses camarades, 
n'a été que légèrement atteint; il a pu rega-
gner seul son domicile. 

Les communications télégraphiques ont été 
un instant interrompues dans la journée d'hier 
entre le Hâvre el Paris, plusieurs fils ayant 
été brisés et plusieurs poteaux renversés. Hier 
soir, à la nuit tombante, les vents s'étaient 
un peu calmés et les boromètres remontaient. 

A Nantes, à Tours et dans plusieurs villes 
du centre, la violence des bourrasques a été 
telle, que les toitures dès maisons ont été en-
dommagées. 

LES ENFANTS PHOTOGRAPHES»! 
(Elrennes 1864.)— Sous le titre de PHOTOGÉ-

NIE, le Moniteur universel, dans son bulletin 
scientifique du 1er septembre dernier, a en-
tretenu ses lecteurs de cette charmante inven-
tion. — Exécuter des reproductions Photogra-
phiques par des moyens simples, rapides et 
inoffensifs, quel Lycéen, quel Pensionnaire n'a 
pas désiré cette bonne fortune artistique ?... 
Le complément de la nouvelle récréation, c'est 
la PHOTOCHROMIE, procédé de peinture pure-
ment mécanique, n'exigeant aucune connais-
sance du coloris et qui, sous les doigts inexpé-
rimentés de l'enfant, transforme le portrait-
carte et les épreuves obtenues par la Phologé-
nie en autant de charmantes miniatures. 

La Boîte de Photogénie, contenant l'Appareil 
et les Accessoires, produits et réactifs; papier, 
Manuel, etc., prix : 22 fr.; la boîte de Photo-
chromie, contenant les substances inoffensives, 
une miniature spécimen, le Manuel, un Catalo-
gue, et enfin un album illustré, doré sur tran-
che, pour 50 miniatures, prix : 12 fr. Chez 
l'inventeur, breveté s. g. d. g., A TEISSONNÏÈRK 

et Ce, 22, passage des Petites-Ecuries, à Paris. 
Envoyer un mandat-poste pour recevoir franco 
de poste et d'emballage. 

La librairie ALFRED MAME ET FILS (de Tours , si 
connue par l'élégance de ses excellentes publications, 
vient de mettre en vente pour les Elrennes quatre ma-
gnifiques volumes illustrés, qui se distinguent entre 
tous autant par le luxe des gravures et de l'impres-
sion que par leur extrême bon marché. 

Les RESIDENCES ROYALES ET IMPÉ-
RIALES DE FRANCE (grand in-8°, 32 magni-
fiques gravures d'après Girardet et Français : 12 fr. 
broché) rappellent, avec tout le prestige de la gravu-
re, les palais et les châteaux, habités par nos souve-
rains. 

Dansles AVENTURES DE ROBIN JOUET 
(grand in-8°,24 gravures par Girardet : 8 fr. broché) 
M. Emile Carrey nous dépeint de sa plume pittores-
que un personnage qu'il a découvert sur une plage 
de l'Amérique du Sud. 

Les MYSTÈRES DE L'OCÉAN, par Arthur 
Mangin (grand in-8°, 180 gravures par Freeman et 
J. Noël : 8 fr. broché), exploitent une des mines les 
plus fécondes de la science vulgarisée. 

Une édition in-18 des FABLES DE LAFON-
TAINE, illustrées par GRAUDVILLE (1 vol. grand 
in-18°, 240 gravures : 4 fr. broché) met à la portée 
de toutes les bourses l'ingénieux interprète du fabu-
liste. 

Ces ouvrages et tous ceux qui composent le fonds 
si riche de la Maison MAME, se vendent reliés chez 
les principaux libraires du département. 

Dans leur savant Traité de Thérapeutique 
et de Matière médicale, MM. TROUSSEAU et 
PIDOUX, professeurs à l'Ecole de médecine de 
Paris, s'expriment dans les termes suivants : 

« Des expériences personnelles ne nous 
permettent pas de douter que l'action dépura-
tive de la Graine de Moutarde blanche ne soit 
très-puissante; des maladies cutanées, des 
rhumatismes chroniques que rien ne pouvait 
amender, ont été guéris en l'employant ; les 
purgatifs drastiques, quoique stimulant plus 
vivement les intestins, ne guérissent pas aussi 
sûrement les dartres et les rhumatismes. Nous 
appelons l'attention des praticiens sur ce 
moyen peu connu, et à cause de cela trop peu 
apprécié. » 

(Cet appel a été entendu par un grand nom-



JOURNAL DU LOT 
bre de médecins consciencieux ; on offre une 
liste de 350 qui prescrivent maintenant la 
Graine de Moutarde blanche ou en font usage 
eux-mêmes). 

4 snlemlitles étrennes sont offertes 
POUR RIEN à tous les nouveaux abonnés et 
réabonnés à LA NATION, journal politique, quo-
tidien, grand format, savoir : 

1° IE§ MISERABLES, par Victor 
Hugo, 10 beaux volumes, valant 35 f. » 

2° VICTOR HUGO, racon-
té par un témoin de sa vie, 2 
beaux volumesgrandin-8°, valant 15 » 

3" La VIE OE JÉSUS, 
par M. Renan , 1 beau volume 
grand in-8°, valant 7 50 

4° SONATES de 1HOZAHT 
(piano), 1 gros et beau volume in-4°, 
avec portrait gravé, valant 22 50 

Total, 80 f. » 
On donne donc à toute personne qui prend 

d'ici au 31 janvier 1864, un abonnement D'UN 

AN une prime gratuite, composée des ouvrages 
les plus remarquables, formant chacun l'objet 
le plus digne d'être" offert en étrennes, el 
représentant une valeur réelle de 80 fr. 

Ainsi, en envoyant au gérant de la Nation, 
20, rue Bergère, à Paris, un bon de poste ou 
une valeur sur Paris du montant de l'abonne-
ment, on recevra le journal pendant un an, à 
partir de l'époque qu'on aura choisie, et IMMÉ-

DIATEMENT les ouvrages composant la prime, 
sans autres frais que ceux du port de ladite 
prime. 

Les abonnés de six MOIS, auront droit à 
deux des ouvrages désignés sous les numéros 
2j 3 et 4. 

Et les abonnés de TROIS MOIS, pourront 
choisir, à titre de prime, un ouvrage seule-
ment parmi ceux désignés également par 
les numéros 2 et 4. 

ARONNEMENTS : 

Départements : Un an, 64 fr.; six mois, 
32 fr. ; trois mois, 16 fr. 

Paris: Un an, 54 fr.; six mois, 
trois mois, 13 fr. 50 c. 

Pour extrait 

tara 

19 

27 fr 

A. LAYTOU. 

îtioq Paris 
15 décembre. 

On place les lapis dans les appartements de 
LL. MM et du prince Impérial, aux Tuileries , 
et on chauffe les appartements afin d'en chasser 
l'humidité. On sait que le retour de LL. MM. 
à Paris est fixé au 17. 

-olcSi;3 nu ,lound/i ai
 (

fj£mi>Mf\s 9'itiM wïffl éaa j 
— Les deux grandes corbeilles plantées de 

rosiers dans les jardins réservés des Tuileries, 
à peu de distance de la façade occidentale du 
grand palais, comptent en ce moment, 2 dé-
cembre, plusieurs centaines de roses incarnat 
et roses tendre, parfaitement épanouies. Les 
jardiniers assurent que depuis le commence-
ment du 19e siècle, jamais pareil phénomène 
ne s'était vu. 

— Un immense et important travail va être 
entrepris de concert entre le bureau des lon-
gitudes elle dépôt de la guerre pour compléter 
la partie astronomique du réseau géodésique 
de la France. 

— On adéposéaujourd'hui, sur lebureaudu 
Corps législatif le projet d'emprunt de 300 
millions. Le gouvernement se borne à deman-
der l'autorisation des chambres se réservant de ! 

fixer l'époque de la négociation et le mode 
d'émission du nouvel emprunt. 

— Le Sénat a commencé aujourd'hui la 
discussion de l'adresse. 

— L'Empereur est venu aujourd'hui à Paris. 
Sa Majesté a présidé le conseil des ministres. 

— Plusieurs journaux du soir donnent à en-
tendre que le gouvernement de l Empereur au-
rait l'intention de dresser le programme du 
Congrès auquel il invitait les souverains de l'En-
rope. Cette nouvelle est prématurée, sinon 
inexacte. 

Pour extrait : A. LATTOU. 

On nous communique, avec prière de les in-
sérer , les paroles suivantes, prononcées par 
M. Séguy, ouvrier de notre ville, à l'occasion 
du dîner offert au poète Jasmin. — Nous crain-
drions d'être taxé de partialité, si nous n'accé-
dions à cette demande. 

Permettez-moi, Messieurs, d'exprimer toute notre 
gratitude à l'illustre poète Jasmin, qui a bien voulu 
nous honorer de sa présence dans ce banquet frater-
nel où nous avons l'honneur d'assister. En même 
temps , je ne puis m'empêcher d'être l'écho des 
habitants de Cahors , pour l'enthousiasme dont 
nous étions enivrés hier au soir en entendant les 
sons mélodieux des chants sublimes du poète que 
nous environnons. 

Qui d'entre-nous n'a point eu son cœur attendri 
au souvenir des scènes si émouvantes du malheur 
dépeint par le poète? Qui d'entre-nous ne se sen-
tait pas fier d'être français, au récit de nos armées 
victorieuses et au tracé fidèle du caractère national? 
Tout est français, nous disait Jasmin : Bretons, 
Normands, Picards, Gascons, tous ces esprits se 
sont fondus dans le même moule et ont formé 
la France, noble, grande, comme le poète qui en 
faisait le portrait. Quel est le père qui n'eût point 
ses entrailles émues au souvenir du maçon mala-
de, sans secours et prêt à être chassé de son 
chantier ? Quel est le fils qui rougirait d'imiter le 
noble fils du maçon, quittant ses habits de mon-
sieur , foulant aux pieds un amour-propre mal 
placé ; consentant à rendre grossières ses mains 
soyeuses pour procurer avec délicatesse le pain né-
cessaire à son père ? 

Qui pourra mieux que notre poète captiver son 
auditoire à l'image d'un fils dévoué, étendu sur le 
pavé ensanglanté par son amour filial ? Oh ! non ! 
à Jasmin seul appartient de dépeindre la réalité ; à 
Jasmin seul appartient de nous initier aux émotions 
du malheur et aux douceurs de la charité. Oui, les 
Cadurciens conserveront l'heureux souvenir de la 
soirée du 7 décembre 1863. Ils n'oublieront jamais 
Jacques l'infidèle ; dans nos cœurs sera gravé le 
portrait de Marthe la folle, Marthe, trop cré-
dule , Marthe, héroïne de l'amour, victime de l'a-
mour et du dévouement, non point de cet amour 
profane, calculé, inhumain, anti-social, qui plonge 
dans sa dépravation tant de victimes inexpérimentées, 
mais de cet amour que Dieu permet, que Dieu or-
donne. Car, sans amour, il n'est point d'humanité. 
Pardonnez-moi, ô Jasmin ! d'être assez hardi pour 
parler de vos œuvres, moi, nullité en ce monde, 
moi, dont la vie doit être abnégation et travail. 

Il est donné à d'autres qu'à moi d'oser s'élever 
au-dessus de sa sphère, pour parler à un poète que 
je ne devrais que contempler et admirer ; mais je 
n'ai pu me soumettre à cette abnégation ; le sou-
venir de votre bienveillance, ô poète, pour un ou-
vrier qui n'apporte à vos pieds que sa franchise et 
son ignorance, me donne le courage de vous par-
ler encore. 

Oui, je veux vous dire encore l'émotion que vos 
Jumeaux nous ont procurée, et de peur que quelques 
oreilles en aient perdu le souvenir , je veux leur 
rappeler le sublime vers qui partage l'âme des Ju-
meaux lorsqu'elle descend sur la terre. 

Vous avez bien senti, ô poète, ce qu'a de puis-
sance l'alliance de deux êtres qui se sont partagé 
la vie Mes convictions sont les vôtres, mes 
pleurs étaient vos pleurs, car moi aussi je suis 
jumeau jumeau, séparé par le sort cruel de 
celui qui ne faisait qu'un avec moi ; même cœur, 
mêmes promenades, mêmes succès à l'école, mêmes 

combats d'enfants; là où un était, par enchante-
ment à l'instant était l'autre. Même foi, même amour, 
tout, jusqu'à son trépas ! O fatalité ! un seul mo-
ment il m'a quitté, un seul moment je l'ai quitté , 
et longtemps après que les eaux du Lot l'eurent en-
glouti...., hélas ! je le voyais encore à mes côtés.... 
Je l'appelais, et il ne répondait que dans mon cœur! 

Vous parlerai-je, ô Jasmin, de votre bignoto 
chérie? Quelle noblesse, quelle grandeur, quelle 
bonté n'admirions-nous pas en vous, dans votre bi-
gnoto. Oui, disiez-vous : Enfant, je volais des abri-
cots, et vieux, les enfants me les volent ; car je n'ai 
pas de porte à ma vigne. Oh ! non, il ne faut pas 
de grands domaines à l'apôtre poète,, qui prêche 
l'Evangile de la charité en amusant sur les scènes et 
dans les salons ; les domaines, c'est matière, il faut 
au poète de la gloire, de l'amour ; car la gloire, 
comme vous le disiez hier, n'est pas l'orgueil : c'est 
le rêve, c'est la richesse, c'est la fille bien-aimée du 
grand penseur, du poète que Dieu jette sur la terre 
pour chanter l'amour, la paix et la charité ; du 
Poète qui chante nos batailles quand la France les 
donne à regret contre des nations parjures ; car la 
France ne trempe son glaive que dans le sang des 
infidèles. 

Oui, Jasmin, la vérité nous faisait rire, la vérité 
nous faisait pleurer, la vérité nous énorgueillissait, et 
nous prenions pour des héros aux sublimes récits 
des hauts faits de nos ancêtres. Nous nous disions : 
Jasmin a raison, sous le gouvernail qui dirige la 
France, la duplicité des nations ne nous surprendra 
pas. 

En vous quittant, ô Jasmin, votre souvenir aug-
mentera notre courage et notre dévouement d'orphéo-
niste; par nos chants nous contribuerons à propager 
l'amour du beau, l'amour du bien parmi nos con-
citoyens ; nous nous rappellerons toujours, à votre 
exemple, que sur cette terre de passage, nous de-
vons contribuer chacun, suivant la mesure de ses 
forces, à porter la lumière dans les esprits, la paix 
dans les familles privilégiées el des consolations 
à nos frères malheureux. 

J. SÉGUY. 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit Foncier de France émet chaque jour, en 

représentation de ses prêts hypothécaires et commu-
naux, et tient à la disposition du public : 

1° Des obligations foncières ou lettres de gage, et 
des obligations communales de 500 francs 5°/

0
, rap-

portant 25 francs d'intérêt annuel, et remboursables 
en cinquante ans, par voie de tirage au sort; 

2° Des obligations foncières de 500 fr. 4%, pro-
venant de la nouvelle émission autorisée par Son 
Exc. M. le minisire des finances, le 14 novembre 
dernier, et donnant droits à quatre tirages de lots 
montant à 800,000 francs par an ( 1

er
 tirage 22 dé-

cembre 1863.) 
S'adresser à Paris, au siège de l'adminitration, et 

dans les départements, chez MM. les Receveurs 
des finances et chez MM. les notaires. 

— La maison MENIER a trouvé dans le rapport 
sur l'Exposition internationale de Londres (1862) 
une nouvelle récompense de ses efforts à propager la 
consommation générale du chocolat. Après avoir 
rappelé que les produits de M. MENIER sont au nom-
bre de ceux que le jury a particulièrement remar-
qués, le rapporteur ajoute : 

« Les produits de M, MENIER sortent de sa belle usine de 
» Noisiel, où il dispose d'un outillage et d'une série d'ap-
» pareils qui permettent d'opérer sur des quantités de ma-
il tières premièrts assez considérables pour obtenir annuel-
» lement 1,800,000 kilogrammes de chocolat. M. MENIER, 

» par l'extension qu'il a donnée à sa fabrication, par l'ac-
» tivité commerciale qu'il a déployée , a puissamment con-
» tribué à répandre l'usage du chocolat. » 

Une médaillé lui a été décernée pour « excellence 
of quality » de son chocolat. 

Le CHOCOLAT MENIER se, vend parlout. Pour ne 
pas être trompé par les contrefaçons, exiger les mar-
ques de fabrique et la signature MENIER. 

L'ACADÉMIE de l'Industrie française, dans sa séance 
générale du 20 juillet 1843, a décerné une médaille 
d'honneur en argent à M. GEORGÉ, d'Epinal, pour 
les perfectionnements qu'il a apportés dans la pré-
paration de son excellente PATE PECTORALE, dont les 
précieuses propriétés pour combattre les RHUMES, 

enrouements , catarrhes , asthmes , grippes, etc , 
avaient été constatées par la Commission chargée 
d'en faire l'examen. — (Médaille d'or en 1845). 
La PATE PECTORALE DE GEORGÉ, d'Epinal, se fabri-
que à Paris, 28, rue Taitbout. Dépôt dans chaque 
pharmacie de France et de l'Etranger. 

Dernières Nouvelles 
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ELECTIONS LEGISLATIVES 

M. Pelletan, candidat de l'opposition 4 

M. Picard, candidat du gouvernement. g, 

Côte-d'Or (1- circonscripÏ
n
7
W

-)'^ 
M. Magnin, candidat de l'opposition..." i»

 q
, 

M. Saunac, candidat du gouvernement'' i-'^ 
(ConslituUo

n
J,'y ~ 

BULLETIil COMMERcT^ 
VINS ET SPIRITUEUX. 

Bordeaux, 10 décembre. 
Armagnac (52 degrés), bas, 76 f

r
 . . 

rèze,73 fr,, haut, 68 fr. - Marm
an(i

> 
degrés), 65 fr, - 3/6 Languedoc (86 t ? 
88 fr. — 3/6 fin de betterave (90 de 
fr. — Tafia 45 52-50. — Le tout 
litre. Par he 

»0|Ie 

Comdom (Gers), 29 novembre. 

Favorisée par un temps magnifique 
foire de mercredi dernier avait réuni dans 
murs une foule considérable ; le commerc' 
la propriété s'y étaient donné rendez-vou

s

6 

Les eaux-de-vie ont donné lieu à des f 
faires importantes. Le commerce montre.

8
' 

jours le même empressement aux achats 
qui prouve que les engagements contractés T 
sont pas entièrement remplis, ou que la ^ 
mande du dehors conlinue à se produire E* 
somme, les prix se maintiennent toujours très 
fermes, et on peut continuer à les voir coram 
suit : 

Haut-Armagnac, 60 à 61-25; Ténarèze, p
r
j
s en partie sur les lieux , 65 à 66-25 ; Bas-Ar-

magnac , pris sur les lieux, 70 à 75 fr. 
Le tout logé en fûts de 4 hect. à 4 hert 

50. 

(Moniteur agricole de Bordeaux). 

IIULLETIM FI^WCBERT 
BOURSE DE PARIS. 
14 décembre 1863. 

Dernier cours. 
 67 15 
 95 35 

15 décembre. 

Hausse. Baisse, 

20 
» 05 

au comptant: 
3 pour 100 
4 1/2pour 100.. 

au comptant : 
3 pour 100 
4 1/2 pour 100.. 

au comptant: 
3 pour 100 
4 1/2. pour 100. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

12 déc. Bataille (Sarra), naturelle, au port Bullier, 
13 — Poujol (Adrien-Pierre), rue Lestieu. 

Déccs. 
15 — Delville (Désiré-Ernest), 2 ans et demi, ca-

serne d'infanterie, Boulevard nord. 

67 15 » » » » 
95 25 

e. 
» » » 10 

66 40 » » » 75 
94 90 » » » 35 

THEATRE DE CAHORS. 

Jeudi 17 décembre 1863. 
LA GRACE DE DIEU 

Drame en 5 actes, par MM. d'Ennery 
et Gustave Lemoine. 

Mlle Berthe de Pario, remplira le rôîede Marie, 

La Corde Sensible 
Vaudeville en un acte, par MM. Clairville 

et Lambert Thiboust. 
On commencera à 8 heures. 

Ordre du spectacle : 1° La Grâce de Dieu; 
2U La Corde Sensible. 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LAYTOD. 

TAPISSERIE ET PASSEMENTERIE 
icq 
ni 

« Cahors, rue de ta Préfecture, n° 
Grand assortiment de papiers peints, à 3, 4 couleurs, à 35, 40, 

45, 50 c. le rouleau, jusqu'aux prix les plus élevés, les papiers fins 
seront vendus à un rabais considérable. 

Le sieur RIVIÈRE se charge d'exécuter toute commande d'ameu-
blement qu'on voudra bien lui faire. 

A LOUER 
Une Boulangerie, située à Cahors, 

rue Saint-James. Cette Boulangerie est 
déjà ancienne et jouit d'une nombreu-
se clientèle; il y a un four assez grand 
pour faire four banal. 

S'adresser au sieur Linas (Antoine), 
limonadier, ou à Marc-Carriol, proprié-
taire. 

TAILLEUSE DE ROBES 
Maison Larrive, ancienne maison 

Lapergue, rue de la Liberté, à Cahors, 
offre aux Dames ses services pour la 
confection des robes» 

AVIS aux CULTIVATEURS. 
TOPIQUE NORMAND 

contre le PIÉTAIN, 
de E. DAVY, pharmacien à Bayeux 

GUERISON EN 24 HEURES 
PRixduFl. 2fr.50 c.avec l'instruction. 
Dépôt à Cahors ph.Vinel; à St-Céré, ph. 
Lafon. Autres villes, chez tous les phens. 

CASTAMET 
LITHOGRAPHE, A CAHORS 

Billets de mariages, etc., etc. 
Cartes de Visite 

Le propriétaire-gérant, A LAÏIOD. 
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 d'économie 

Jjliuiiliv constatée par divers 
rapports. —Eclairage brillant, sans 
odeur ni danger, remplaçant avec avan-
tage le gaz et l'huile dans les apparte-
ments, magasins, ateliers, églises, etc. 

Economie de 2 à 300 °/
0
 sur la bou-

gie et la chandelle. 

Lampes, becs el verres brevetés, 
S.G.D.G. 

A. COHEN et C
IE

, 66, rue Hauievil-
Ie, Paris, fabricants et seuls posses-
seurs de ce produit. L'usurpation de 
leur marque de fabrique est poursuivie 
et condamnée. 

GRATIS FRANCO et on 
reevra 

le remède infaillible et sans médicament 
pour la guérison de l'asthme, oppression, suffocation, étoufîement, en s'adres-
sant franco à M. Ricou, chimiste, boulevard Sébastopol, 99, rive droite, Paris. 

L'Eau ^ Léchelle sang f/,e;dJ: 
services à la santé publique, guérit les MALADIES DE POITRINE, DE COEUR, 

D'ESTOMAC et D'INTESTINS ; elle combat avec efficacité les pertes, la chlorose, 
la phthisie, les diarrhées, l'appauvrissement du sang, le dépérissement 
organique et toutes hémorrhagies. — Honorée d'un Mémoire à l'Institut 
de France, elle est ordonnée dans tous les pays. — A Paris, chez l'auteur, 

fto^Tffi Dolorifuge Léchelle — 
L'ELECTRICITÉ NATURELLE. On la prescrit pour la guérison certaine des BHU-

MATISMES, fraîcheurs, GOUTTE, névralgies et toutes DOULEURS des ARTICULA-

TIONS, soit aiguës ou chroniques. Vente chez Messieurs les pharmaciens 
de tous pays. 

§enlc liaison spéciale, en France. 

DE MORUE DE N0RWÈ6E 
sans odeur ni 

. saveur, garantie pure, approuvée et recommandée par diverses 
célébrités médicales ; essais comparatifs dans la plupart des hôpitaux de Paris. 

DEROCQUE et Ciu, boulevarl Sébastopol, Paris. —Dépôts chez MM. BERGEROLI 
VIN EL, pharmaciens, à Cahors, 


